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La couronne avant la tempête

On ne pose pas une couronne sur une tête.

Il est pressé dans l'os.

La mienne me pesait depuis mes vingt ans, depuis la nuit où mon père était rentré enveloppé dans un linceul et où ma mère n'était jamais revenue. Depuis que le conseil avait cessé de m'appeler fille du roi et avait commencé à m'appeler héritière. Depuis que le chagrin était devenu une épreuve que je devais surmonter avant le petit-déjeuner.

J'avais vingt-cinq ans maintenant.

Assez vieux, disaient-ils, pour régner.

Assez jeunes, murmuraient-ils, pour échouer.

Les deux étaient vrais. C'était là le problème des rumeurs. Les plus cruelles contenaient souvent juste assez de vérité pour faire saigner.

Je me tenais seule avant l'aube dans le Jardin de la Reine, le givre argenté les roses noires et les premiers rayons pâles du soleil caressant la verrière au-dessus de moi. Crownkeep dormait autour de moi, si tant est qu'un tel lieu puisse jamais dormir. La vieille forteresse semblait toujours veiller. Ses tours de pierre noire surveillaient les montagnes. Ses bannières d'argent flottaient même par temps calme. Ses murs se souvenaient de tous les serments jamais prêtés en leur sein.

Et chaque trahison.

Ma mère avait créé ce jardin lorsqu'elle devint reine. C'est ce que disaient les vieux serviteurs. La reine Mireya avait apporté de la terre de chaque clan allié des Terres de la Couronne d'Asterfall et l'avait mélangée de ses propres mains. Elle pensait qu'un souverain ne devait jamais oublier sur quelle terre il avait bâti son règne.

J'avais sept ans quand elle m'a dit ça.

Assise sur le muret de pierre, les genoux couverts de boue, je la regardais enfoncer ses racines dans le sol. Ses cheveux étaient relevés en chignon. Ses manches étaient retroussées jusqu'aux coudes. Elle ne ressemblait en rien aux reines peintes de Moonstone Hall.

« La puissance, ce n’est pas la taille, Ravenna », m’avait-elle dit. « C’est le poids. »

Je ne l'avais pas comprise à ce moment-là.

Je la comprenais maintenant.

Le pouvoir, c'était le conseil qui me fixait, scrutant mes faiblesses. Le pouvoir, c'était la main de Maera sur mon épaule, douce en public, froide en privé. Le pouvoir, c'était mille loups qui attendaient que je devienne ce que mon père avait été, tandis que la moitié d'entre eux craignaient que je n'y arrive jamais.

Le pouvoir se réveillait chaque matin et choisissait de ne pas plier.

J'ai touché la bague en pierre de lune sous mon col.

Il avait appartenu à ma mère. Je le portais en pendentif, dissimulé sous le col montant de ma tunique d'entraînement. Personne ne pouvait le voir ainsi. C'est pourquoi je le gardais précieusement. Ce qu'une personne montrait au tribunal devenait une arme. Ce qu'elle cachait restait parfois sacré.

Parfois.

On frappa doucement à la porte du jardin.

Je ne me suis pas retourné.

"Entrer."

La porte s'ouvrit dans un léger grincement. J'ai perçu l'odeur avant même d'entendre les pas. Fumée de cèdre. Encre. Jeune loup. Mon frère.

Corvin entra, enveloppé dans une cape sombre, les cheveux en bataille après une longue nuit de sommeil, les bottes délacées comme s'il s'était habillé à la hâte, sous le coup de la colère. Il avait dix-neuf ans et regardait encore le monde comme si, à force de crier, il pouvait devenir juste.

« Vous êtes réveillé », dit-il.

« Vous aussi. »

« J’ai entendu des cris près de l’aile du conseil. »

« Ce n’est pas rare. »

« C’était avant l’aube. »

« Ce n’est pas rare non plus. »

Il est venu se tenir à côté de moi. Il était presque aussi grand que moi maintenant, même si je me souvenais encore de lui comme d'un petit chiot aux genoux écorchés et aux poignets tachés de confiture. Il détestait que je me souvienne de lui ainsi. Je le faisais en silence, comme un péché secret de grande sœur.

Ses yeux gris, si semblables aux miens, étaient fixés sur les roses gelées.

« Ils parlent encore de Silvermourn. »

Ma main se crispa sur la bague.

Et voilà.

Le nom qui n'est jamais resté enfoui.

Silvermourn.

Il y a cinq ans, des émissaires de paix de Blackmoor avaient péri près de la Frontière Cendrée. Alden Fenris Blackmoor y avait perdu sa mère et son jeune frère. Asterfall avait perdu des soldats. Mon père était mort quelques jours plus tard, tentant de préserver une paix déjà au bord de la rupture.

Le rapport officiel indiquait que des individus mal intentionnés avaient perpétré le massacre.

Les murmures disaient beaucoup de choses.

Les murmures prenaient toujours des allures de dents lorsqu'un trône restait vide.

« Qui vous l’a dit ? » ai-je demandé.

La mâchoire de Corvin se crispa. « Personne ne me dit rien. Ils croient encore que j'ai douze ans. »

«Vous écoutez aux portes.»

« Je recueille des renseignements. »

« Tu écoutes mal aux portes. »

Il m’a lancé un regard blessé. « Je suis blessé par ton manque de foi, ma sœur. »

« Tu as de la chance que je sois trop fatiguée pour être sévère. »

Il est devenu sérieux trop vite. C'est ce que le deuil nous avait fait. Il nous avait appris à rire comme on marche sur une fine couche de glace.

« J’ai entendu la voix de Lord Varek », dit Corvin. « Et celle de tante Maera. Ils ont dit que Blackmoor ne viendrait pas au Sommet pour la paix tant que cette vieille affaire ne serait pas réglée. »

J'ai regardé vers les fenêtres donnant sur la montagne, au-delà du jardin. Quelque part derrière ces sombres pics s'étendait le territoire de Blackmoor. Terres arides. Forêts de bois de fer. Falaises balayées par les tempêtes. Des loups qui n'oubliaient ni l'insulte ni le sang.

Alden Fenris Blackmoor régnait désormais là-bas.

Je ne l'avais pas revu depuis l'enfance. Je n'en avais que des bribes de souvenirs. Un garçon, raide comme un piquet, debout près de sa mère lors d'un festin organisé pour un traité. Cheveux noirs. Yeux pâles. Un visage trop grave pour son âge. Il n'avait pas esquissé un seul sourire.

Il était désormais Alpha.

Et aujourd'hui, il entrerait sur mes terres.

Aujourd'hui, devant les meutes alliées et la flamme sacrée, je devais prouver qu'Asterfall n'était pas faible. Que je n'étais pas faible. Que les Terres de la Couronne pouvaient encore tenir bon.

« On a répondu à Silvermourn », ai-je dit. « Il y a eu des enquêtes. Des dépositions sous serment. Des témoins. »

« Alors pourquoi continuent-ils à la déterrer ? »

« Parce que les choses mortes sont utiles aux vivants. »

Corvin m'a regardé.

J'ai aussitôt regretté mes paroles. Il était jeune, certes, mais pas à l'abri de la mort. Surtout pas maintenant que nos parents étaient décédés. Surtout pas quand la moitié du tribunal instrumentalisait le deuil à des fins politiques avant même que les bougies des funérailles ne soient consumées.

Sa voix s'est faite plus grave. « Pensez-vous que Père ait mal agi ? »

"Non."

La réponse est arrivée vite. Brutalement. Tranchante comme l'alpha.

Une lueur dorée se déplaça à la limite de mon champ de vision. Le sang de l'Alpha royal s'éveilla en moi, ancien et brûlant.

Corvin baissa les yeux. Non par peur. Par instinct. Même les loups de sang royal ressentaient ce besoin impérieux de maîtrise lorsqu'il se déchaînait.

J'ai adouci ma voix. « Non, Corvin. Je ne le pense pas. »

Il hocha la tête, mais l'inquiétude restait visible sur son visage.

La porte du jardin s'ouvrit de nouveau avant qu'il n'ait pu dire un mot.

La régente Maera Caelthorne entra sans demander la permission.

Elle ne se pressait jamais. C'était l'une de ses armes. Maera se déplaçait comme si chaque pièce l'attendait. Elle portait une robe d'un blanc immaculé sous une cape argentée, ses cheveux gris fer tressés en une couronne parfaite autour de sa tête. À quarante-huit ans, elle semblait sculptée par le temps.

« Ma dame héritière », dit-elle.

Pas ma nièce. Pas Ravenna.

Jamais cela, au risque que des serviteurs entendent.

J'ai retiré ma main de la bague de ma mère.

"Régent."

Ses yeux verts passèrent de moi à Corvin. « Prince Corvin. Vous êtes attendu pour la cérémonie du matin. »

« Je parlais avec ma sœur. »

« Et maintenant, c'est terminé. »

Le ton d'antan. Assez poli pour passer inaperçu. Assez tranchant pour blesser.

Corvin se redressa. Un instant, j'ai bêtement cru qu'il allait protester. Je lui ai lancé un regard. Pas un ordre. Un avertissement.

Il avala ce qui se trouvait sur sa langue et s'inclina.

« Comme vous le souhaitez, Régent. »

Il m'a croisé en sortant. Sa main a effleuré la mienne. Un contact fugace. Une promesse, peut-être. Ou une supplique.

Puis il a disparu.

Maera attendit que la porte se ferme.

« Tu le gâtes trop. »

« C’est mon frère. »

« Il est de sang royal. C’est plus dangereux qu’être un frère. »

Je me suis détournée des roses. « Êtes-vous venue pour parler de Corvin ? »

« Je suis venu parce que le Sommet Lune-Couronne commence dans quelques heures, et vous vous trouvez seul dans le jardin d'une femme morte. »

Les mots ont fait mouche.

Maera avait ce don. Elle n'élevait jamais la voix. Elle n'en avait pas besoin. Elle trouvait l'endroit doux et y posait un doigt verni.

« Le jardin de ma mère », ai-je dit.

« Oui. Celles de votre mère. » Son regard parcourut les roses noires. « La reine Mireya avait des mœurs délicates. Admirables en privé. Coûteuses en règne. »

« Mon père ne le pensait pas. »

« Mon frère aimait beaucoup de choses coûteuses. »

Voilà, encore une fois. Le vieux jugement. Toujours habillé en sagesse.

Orlan Caelthorne était aimé des loups communs, respecté des soldats et détesté par la moitié de son propre conseil. On disait qu'il écoutait trop longtemps, qu'il pardonnait trop facilement et qu'il faisait trop facilement confiance.

J'avais passé cinq ans à entendre comment la clémence de mon père l'avait affaibli.

J'avais passé cinq ans à essayer de devenir suffisamment forte pour que personne ne puisse dire la même chose de moi.

Maera s'approcha. « Aujourd'hui doit être parfait. »

"Je sais."

« Blackmoor doit être contenu. Frostwyn doit être rassuré. Les meutes mineures doivent voir l'autorité, pas le chagrin. Pas les sentiments. Pas une fille portant l'ombre de son père. »

« Je ne suis pas une fille. »

« Non », dit-elle. « Mais ils se souviennent d'un seul. »

Ça m'a touché plus profondément que je ne l'ai laissé paraître.

Aux yeux du conseil, j'étais toujours cette jeune fille de vingt ans qui, aux funérailles de son père, avait du sang sous les ongles pour avoir refusé de lâcher sa main. Ils se souvenaient de ma pâleur. De mon silence. Du fait que la Voix de l'Alpha Royal n'avait pas réussi à s'élever lorsque les loups en deuil ont hurlé.

Ils se souvenaient d'une chose cassée.

Je leur avais donc donné de l'acier.

De l'acier sur le terrain d'entraînement. De l'acier au conseil. De l'acier aux frontières. De l'acier dans chaque mot, chaque regard, chaque respiration.

Ils continuèrent néanmoins à chercher la jeune fille qui se trouvait dessous.

Maera tendit la main et redressa le fermoir en argent qui me serrait le cou. Son contact était frais.

« Tu ne parleras pas de tes parents à moins qu'on te le demande. Tu ne répondras pas aux provocations de Blackmoor. Tu ne demanderas pas de date de couronnement avant que les meutes alliées n'aient publiquement apporté leur soutien. Et tu ne laisseras pas ta colère s'approcher de la flamme sacrée. »

« Ma colère a défendu ce territoire plus souvent que votre conseil. »

Ses doigts s'immobilisèrent.

Un instant, le jardin parut plus froid.

Puis elle sourit.

«La voilà.»

Je n'ai rien dit.

« La couronne n’a pas besoin de ta colère, Ravenna. Elle a besoin d’obéissance. »

« Non », ai-je dit. « Il lui faut de la loyauté. »

« Au royaume. »

« À la vérité. »

Le visage de Maera resta inchangé, mais ses yeux, si. Un léger froncement de sourcils. Une marque intime inscrite dans un registre secret.

« La vérité est une lame », a-t-elle dit. « Les enfants la saisissent par le tranchant. »

« Et les lâches le cachent sous du velours. »

Le silence qui suivit n'était pas rassurant.

J'étais allée trop loin. Je le savais. Mais certains matins, la laisse me serrait trop fort.

Maera recula.

«Vous vous entraînerez avant le sommet ?»

"Oui."

« Bien. Qu’ils voient le soldat. Cela réconforte les loups de voir les héritiers suer pour le pouvoir. »

« Je ne m’entraîne pas pour le confort. »

« Tu t’entraînes parce que tu as peur de t’arrêter. »

Je l'ai alors regardée.

« Tante », ai-je failli dire.

Le mot s'est élevé comme un vieux fantôme et est mort derrière mes dents.

Maera m'avait recueillie après la mort de mes parents. Elle s'occupait de mes repas, de mes précepteurs, de mes tours de garde. Elle avait choisi mes robes de deuil et brûlé les lettres qui m'avaient fait pleurer trop longtemps. Elle m'avait appris à rester assise pendant les séances du conseil, tandis que des Alphas adultes débattaient de ma capacité à hériter.

Elle m'avait élevé comme on élève une lame.

Affûté. Poli. Conservé en état de marche.

Jamais tenu.

« Vous êtes attendus à Moonstone Hall après l'entraînement », a-t-elle dit. « Ne soyez pas en retard. »

«Je ne suis jamais en retard.»

« Non. On ne saigne que là où les gens peuvent le voir. »

Elle m'a laissé ça.

La porte se ferma.

Le jardin semblait respirer à nouveau.

Je suis restée immobile jusqu'à ce que ses pas s'estompent. Ce n'est qu'alors que j'ai pressé ma paume à plat contre mes côtes, là où la vieille douleur persistait.

Je n'avais pas peur de m'arrêter.

J'avais peur que si je m'arrêtais, tout me rattraperait.

La mort de mes parents. Le trône vide. Le regard effrayé de Corvin. Les doutes du conseil. La façon dont la meute s'est inclinée devant moi sans pour autant me faire confiance. Le regard de Maera, comme si l'amour était un luxe superflu et que j'avais été naïve de le désirer.

Une future reine ne le voulait pas.

Elle a servi.

C'est ce qu'ils m'avaient appris.

Le désir a rendu le loup insouciant. Le besoin l'a affaibli. L'amour l'a rendu docile.

J'avais donc éradiqué ces faims à la racine.

Ou du moins, ils ont essayé.

À l'extérieur du jardin, Crownkeep commença à se réveiller.

Des cloches sonnèrent dans la cour inférieure. Des serviteurs traversèrent les allées de pierre, portant des paniers de fleurs du Sommet. Dans la caserne des Sentinelles, les armures tintèrent. Quelque part, un jeune loup rit, aussitôt réduit au silence.

Le Sommet Lune-Couronne avait lieu tous les trois ans, sauf en cas de guerre ou de mort. Les clans alliés se rassemblaient sous la flamme sacrée. Les traités étaient renouvelés. Les dettes étaient déclarées. Les héritiers étaient reconnus. Les unions, lorsque la lune se montrait propice à la solennité, étaient annoncées publiquement.

Je n'avais pas de temps à perdre avec ce genre de drame.

Mon couronnement n'était pas encore décidé, mais il planait sur ce sommet comme une épée de Damoclès. Si la journée se déroulait bien, le conseil n'aurait aucune raison valable de me retarder à nouveau. Si Blackmoor acceptait la paix, Frostwyn suivrait. Si les meutes mineures apercevaient notre force, elles plieraient le genou avant l'hiver.

Si la journée échouait, Maera sourirait doucement et dirait qu'il fallait encore patienter.

Plus de conseils.

Plus de régence.

Plus de chaînes.

J'ai quitté le jardin de la Reine et emprunté le couloir est en direction de mes appartements. Les gardes s'inclinaient sur mon passage.

«Ma dame héritière.»

«Votre Grâce.»

« Crown Alpha. »

Ce dernier titre ne m'appartenait pas encore. Pas entièrement. Mais certains l'utilisaient encore. Surtout des soldats. Les soldats se souciaient peu du jargon du conseil. Ils savaient qui était à leurs côtés à la Frontière Cendrée lorsque des brigands testaient les protections. Ils savaient quelle lame avait brisé le chef des pillards aux abords de Marais Gris. Ils savaient qui avait porté un éclaireur blessé sur dix kilomètres sous la pluie hivernale.

Le respect des soldats était sincère. Fortement mérité. Facile à comprendre.

Le respect à la cour était une coupe empoisonnée.

Dans mes appartements, mon armure de cérémonie du Sommet attendait sur un support.

Cuir noir. Épaulières argentées. Fermoir en pierre de lune. Pas de couronne. Pas encore.

Je me suis habillée sans appeler à l'aide.

Cela aussi agaçait Maera. Les héritiers royaux devaient être traités avec égards. Habillés. Présentés. Je préférais le travail honnête des boucles et des sangles. Si je n'étais pas capable d'attacher ma propre armure, je n'avais pas le droit d'envoyer des loups mourir dans la leur.

Quand j'eus terminé, je me suis regardée dans le grand miroir.

La femme qui la fixait semblait calme.

Bien.

Ses cheveux châtains étaient tressés, dégageant son visage. De fins anneaux d'argent marquaient la tresse, un pour chaque année écoulée depuis la mort de mes parents. Ses yeux gris orageux portaient la faible lueur dorée de la lignée Caelthorne. Sa bouche était impassible. Ses épaules étaient carrées.

Elle avait l'air d'une alpha.

Elle avait l'air d'une étrangère qui savait survivre.

On a frappé à la porte.

«Viens», dis-je.

Tamsin Crowe entra, portant une sacoche de guérisseuse et arborant l'expression d'une femme prête à réprimander la royauté avant le petit-déjeuner.

Elle m'a jeté un coup d'œil et a soupiré.

« Tu as mal dormi. »

«Bonjour à vous aussi.»

«Vous ne l’avez pas nié.»

«Vous n'avez pas posé la question.»

Tamsin traversa la pièce et me saisit le menton avant que je puisse reculer. Rares étaient ceux qui, à Asterfall, me touchaient sans permission. Tamsin avait gagné ce droit en ignorant systématiquement mon rang.

Ses yeux ambrés scrutèrent mon visage.

« Pâle », dit-elle.

« Je suis toujours pâle face à la politique. »

« Tu es pâle avant de saigner à travers ton armure et d'appeler cela ton devoir. »

«Je ne saigne pas.»

"Encore."

J'ai failli sourire.

Tamsin avait vingt-six ans, un an de plus que moi, mais elle avait l'âme lasse d'une guérisseuse ancestrale et la langue bien pendue d'une bagarreuse de taverne. Elle avait été mon amie avant même que je ne devienne l'héritière désignée. Avant que chaque conversation n'ait besoin de témoins. Avant que le chagrin ne me rende acérée.

Elle ouvrit sa sacoche et en sortit une petite fiole.

"Boire."

"Qu'est-ce que c'est?"

« De quoi vous éviter une chute royale pendant le Sommet. »

« Je n’ai jamais trébuché sur mon visage royal. »

« Il est encore temps. »

« Tamsin. »

« Ravenne. »

J'ai pris le flacon.

Son goût était si amer qu'il semblait punir le péché.

Elle me regardait avaler. « La meute est agitée. »

"Je sais."

« Non, vous savez que le conseil est agité. Ce n’est pas la même chose. Les domestiques chuchotent. Les palefreniers. Les habitants du quartier inférieur. Ils pensent que Blackmoor est venu accuser quelqu’un. »

« Ils sont venus pour le renouvellement du traité. »

« L’ont-ils fait ? »

Je l'ai regardée.

Tamsin baissa la voix. « J'ai entendu dire que les hommes de Lord Varek ont ​​apporté des coffres scellés privés dans l'aile des invités hier soir. »

« Des coffres ? »

« Deux. Cerclées de fer. Gardées. »

Des documents, peut-être. Des cadeaux. Des armes. Des ossements provenant d'une vieille tombe. Avec Varek, tout pourrait être vrai.

« As-tu prévenu Bastian ? »

«Je vous le dis.»

C'était la réponse de Tamsin à bien des choses.

Je suis allé à la fenêtre.

En contrebas, la cour des sentinelles s'étendait, vaste et grise sous la lumière matinale. Des poteaux d'entraînement étaient alignés en rangs ordonnés. Le sable avait été ratissé. Les sentinelles royales étaient déjà rassemblées, leurs uniformes sombres impeccables, leurs lames prêtes.

Bastian Mire se tenait au premier plan, large comme une porte et immobile comme la pierre.

Il leva les yeux.

Même d'en haut, je savais qu'il me voyait.

Bastian avait servi mon père avant de me servir. Il m'avait appris à me dégager, à déchiffrer un champ de bataille, à garder mon visage impassible face à la douleur. Il était loyal, mais la loyauté à Crownkeep n'était jamais simple. Ici, chaque loup avait un serment d'allégeance.

Même lui.

Surtout lui.

Tamsin est venue se tenir à côté de moi.

« Vous n’avez pas besoin de tout prouver avant midi », a-t-elle dit.

"Oui je le fais."

« Non. Tu dois survivre à la journée. »

« Pour vous, c'est la réponse d'un guérisseur. Pour moi, ce n'est pas suffisant. »

Elle resta silencieuse un instant. Puis elle dit : « Un jour, Ravenna, tu devras apprendre qu'être aimée n'est pas une récompense pour avoir enduré la douleur avec grâce. »

Ces mots ont résonné trop près.

Je me suis détourné de la fenêtre. « Je n’ai pas besoin d’une jolie souffrance. J’ai besoin de meutes alliées, d’une frontière stable et d’un conseil qui n’ait aucune excuse pour retarder mon couronnement. »

« Vous avez aussi besoin de dormir. »

« Je dormirai quand Asterfall aura cessé d’essayer de se dévorer elle-même. »

« Cela pourrait prendre des générations. »

« Alors réveillez-moi quand je serai mort. »

Tamsin n'a pas ri.

Cela donnait l'impression que la pièce était plus petite.

« Tu plaisantes comme ça parce que tu penses que personne n'entend la vérité qui se cache derrière », a-t-elle dit.

J’ai bouclé mon ceinturon. « Ce n’est pas le matin pour les discours sentimentaux. »

« Non. C’est le matin qui précède le jour où chaque loup des Terres de la Couronne vous guette, guettant la moindre faiblesse. »

J'ai croisé son regard.

Elle s'approcha et ajusta le bord de mon col, comme l'avait fait Maera. Mais le toucher de Tamsin était chaleureux.

« Laissez-les regarder », dit-elle. « Mais ne commencez surtout pas à croire que leur avis compte plus que le vôtre. »

Pendant un instant, je n'ai pas pu répondre.

Puis le klaxon du sommet retentit une fois depuis le mur extérieur.

Bas. Ancien. Final.

Le premier appel.

Les meutes visiteuses ont commencé leur entrée officielle.

Tamsin recula.

J'ai pris mes gants.

Il n'y avait plus de temps pour la peur.

Dans le hall, Corvin attendait, malgré l'ordre de se rendre à la messe matinale. Bien sûr qu'il s'y rendait. Il s'appuya contre le mur avec une nonchalance forcée, mais son odeur trahissait son inquiétude.

« Je pensais que je pourrais marcher avec vous », dit-il.

« Tu pensais que Maera détesterait ça. »

« Cela aussi. »

Tamsin murmura : « Au moins une personne de cette famille royale recherche la joie. »

Corvin lui sourit. « Tu me blesses, guérisseuse. Je recherche le mal. La joie n'est qu'un effet secondaire courant. »

Nous avons parcouru ensemble les couloirs intérieurs de Crownkeep.

Pendant un instant, nous aurions pu ressembler à une famille ordinaire. Une sœur. Un frère. Un ami. Trois loups se dirigeant vers une journée difficile.

Nous atteignîmes alors la Salle des Bannières, et l'illusion prit fin.

Les loups du conseil se tenaient près des piliers. Des nobles en manteaux d'apparat se retournèrent à mon passage. Certains s'inclinèrent profondément, d'autres à peine. Lord Varek Nocturne observait, hissé sous la bannière argentée et noire de sa maison.

Il était mince, élégant, et d'une immobilité qui rendait le calme presque inquiétant. Son regard sombre me parcourut comme s'il lisait une lettre qu'il avait déjà écrite.

« Ma dame héritière », dit-il.

« Seigneur Nocturne. »

« Bonne matinée au sommet ! »

« Et à tous ceux qui viennent honnêtement sous la lune. »

Un léger sourire effleura ses lèvres. « L’honnêteté est un fardeau sacré. »

« Puissions-nous tous être assez forts pour la porter. »

Corvin émit un petit bruit d'étouffement qu'il transforma en toux.

Tamsin le pinça.

Le sourire de Varek persista.

"En effet."

Nous sommes passés à autre chose.

Quand nous fûmes hors de portée de voix, Corvin murmura : « Vous allez vous faire assassiner avant le petit-déjeuner. »

« Pas avant l’entraînement », ai-je dit.

"Réconfortant."

Le deuxième klaxon retentit.

Plus près maintenant. Plus fort.

Les vieilles pierres semblaient lui répondre.

Sous ma peau, une louve s'agitait, impatiente et fière. Elle abhorrait les couloirs de la cour. Elle rêvait d'air pur des pins, de grands espaces, d'ennemis honnêtes. Elle voulait parcourir la crête de la montagne et mordre quiconque menaçait ce qui nous appartenait.

Je la comprenais.

Les terres de la Couronne nous appartenaient. Non pas parce que nous en étions propriétaires, mais parce que nous les devions.

Chaque village sous la fumée hivernale. Chaque louveteau apprenant son premier quart de travail sous la pleine lune. Chaque vieux loup se réchauffant les mains fatiguées près du feu de la cuisine. Chaque garde-frontière bravant le verglas, car la paix a toujours eu besoin de quelqu'un, froid et armé, pour la préserver.

Ils étaient sous ma responsabilité de les protéger.

Même ceux qui doutaient de moi.

Même ceux qui détourneraient le regard si je trébuchais.

Voilà la cruelle racine du problème. Je n'aimais pas Asterfall parce qu'elle m'aimait bien. Je l'aimais parce qu'elle était de mon sang. Parce que mes parents y étaient enterrés. Parce que l'avenir de Corvin était régi par ses lois. Parce que si je ne m'interposais pas entre les Terres de la Couronne et ceux qui voulaient les démembrer, qui le ferait ?

Maera ?

Varek ?

Le conseil ?

Non.

Ils voulaient la couronne car elle donnait le pouvoir.

Je la voulais parce que sans une véritable intervention, Asterfall saignerait.

Nous sommes arriv
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